
Installer une permanence de recherche et la raconter
Commencer au (beau) milieu certes, mais commencer tout de même

J’ai démarré à l’automne 2024 un travail de recherche sur les formes d’attachements et de soin 
portés par les habitant·es envers eux et elles-mêmes et leur quartier. Je porte cette thèse depuis mon 
propre statut d’habitant du quartier du Blosne à Rennes et je revendique une triple casquette 
d’habitant-chercheur-éditeur. Dans mon projet de recherche doctorale1, je nomme différentes 
modalités de recherche à commencer par le fait de donner une existence à celle-ci au milieu du 
quartier dont il est question sous la forme d’une permanence. Celle-ci s’inscrit dans la continuité de 
pratiques dans le champ de l’architecture2 qui ont vu le jour ces dix dernières années et dans la 
continuité de nombreuses autres en sciences sociales à commencer par celles de Pascal Nicolas-Le 
Strat et Louis Staritzky au centre social Le 110 de Saint-Denis3. Comme son sens premier l’indique,
« faire permanence » revendique une émergence de la recherche depuis un vécu et une présence 
dans le temps sur le territoire ou dans le lieu qui s’en trouve être le sujet.
Une fois que l’on a posé les bases communes à toutes ces manières de « faire recherche situées », 
les modalités de mise en pratique varient et se singularisent en regard des personnes en présence, 
des territoires et des contextes. Concernant cette recherche sur et depuis le quartier du Blosne, j’ai 
souhaité annoncer dès le départ que celle-ci se tiendrait tout au long de la thèse, ce qui correspond à 
un engagement de minimum quatre années consécutives. Au rythme d’une après-midi par mois. 
Celle-ci a débuté en octobre 2024 et se tient pour le moment dans le hall du Polyblosne, le nouveau 
pôle associatif du quartier. J’ai souhaité compléter ce dispositif par la production d’un fanzine avec 
pour volonté de donner à voir/lire cette permanence, et donc cette recherche, en train de se faire.
Je me suis saisi du premier fanzine – une restitution des trois premières permanences – pour me 
questionner sur ce qu’implique le démarrage d’une pratique de ce type :

« [La] question qui s’est posée à moi est : « Comment démarrer ? » car, tout aussi longue qu’elle
puisse être dans la durée, cette permanence doit bien à un moment s’installer. Je ne doute pas que

cette permanence mensuelle nous emmènera durant les quatre années qui se profilent dans des
expériences et pratiques inattendues et riches. En attendant, comme toute relation où l’on apprend à

se connaître, les premiers échanges peuvent sembler futiles (« il fait beau aujourd’hui hein ? ») et
cela alors même que nous nous connaissons tout de même un peu4. »

La question s’est également posée pour la rédaction du fanzine : comment démarrer une écriture de 
permanence de recherche ? Que dire ? Et de fait que ne pas dire ? Quels mots utiliser et pour quels 
effets ? À qui ce document s’adresse ? Comment signer ce premier numéro si le souhait est que les 
suivants soient collectifs ? Que de questions à enjeux, au point de créer un blocage dans l’écriture. 
Réaliser les trois premières permanences a finalement semblé moins compliqué, car les tentatives – 
aussi fragiles qu’elles soient – n’appartenaient qu’à leur moment et aux personnes en présence. 
Réaliser son premier fanzine engage tout autrement : il fait trace. Il laisse une trace, il pose la 
première pierre. Il donne de la matière à la postérité et à son analyse. Alors qu’en retour il n’est 
qu’une restitution partielle et partiale de ce qui s’est vécu.
Ce fanzine a la pression, avant tout celle des multiples enjeux et intentions que je lui fais porter et 
qui sont tout autant de réponses sous la forme de tensions aux interrogations précédentes. Il s’agit 
d’abord de s’adresser au plus grand nombre – à commencer par mes voisin·es – sans non plus 
baisser en exigence, ni faire une recherche « à bas coût ». C’est donner à lire un travail en cours 
sans en empêcher – et au contraire en permettre – les suites. Mais c’est également trouver le « ton » 

1 À paraître sous une forme réécrite dans le numéro 12 de la revue Agencements sous le titre « Habiter un territoire, 
habiter la recherche ».

2 Dont une des émanations les plus significatives est documenté dans le centre de ressources de « La preuve par 7 » : 
https://lecoleduterrain.fr/

3 Qu’il est possible de découvrir sur le site ressource https://quartiersenrecherche.net/
4 État des lieux d’entrée (Hall de Polyblosne, Le Blosne, Rennes) – Fanzine #1 Restitution des permanences de 

recherche du 10 octobre, 7 novembre et 12 décembre 2024, page 3.

https://quartiersenrecherche.net/
https://lecoleduterrain.fr/


juste, nommer la subjectivité qui est la mienne dans l’écriture comme dans les choix des extraits et 
sujets choisis, sans empêcher que cette permanence puisse par la suite se collectiviser et, petit à 
petit, laisser sa place à des écritures ou si ce n’est à une éditorialisation partagée.
Ce qu’il est possible d’assurer concernant ce premier numéro, c’est qu’il est une tentative5. J’ai 
tenté, parce qu’a minima il faut bien essayer des choses pour se rendre compte qu’elles ne 
conviennent pas et qu’il faut surtout commencer pour que la permanence puisse s’installer. J’ai 
donc tenté un format qui ne soit pas trop long, une écriture au « je » qui dit qui je suis et ce qu’il est 
en train de se passer, un propos qui donne à lire autant des retours des premières rencontres que des 
questions qui commencent à émerger, une variété de formats d’« accroches » pour se saisir de 
l’objet : son titre, des courts textes, des verbatims de paroles d’habitant·es, des photos, des extraits 
d’un livre et d’un groupe WhatsApp, etc.
Il reste toutefois un angle mort au fanzine dans tout ce qu’il tente. Il n’en va pas tant de ce qu’il 
contient que de la manière dont il existe. Des quarante premiers exemplaires fabriqués à la main, 
une petite dizaine est partie lors de la permanence suivante, confié à des personnes rencontrées dans
les permanences précédentes ou de nouvelles. Quelques-uns sont d’ores-et-déjà en train de circuler 
entre les mains des différentes personnes fréquentant le bâtiment, équipe salariée de la Maison des 
squares ou bénévoles d’associations. D’autres encore se retrouvent dans le hall, au niveau du 
présentoir à « flyers » comme en consultation dans la petite bibliothèque où se trouve aussi le 
journal quotidien Ouest-France en libre accès. Un exemplaire encore s’est trouvé détaché en 
plusieurs feuilles volantes en consultation lors de la permanence. Quelques-uns ont déjà réussi à 
« s’échapper » du quartier pour atterrir dans les mains d’ami·es et partenaires de longues dates. 
Enfin, les exemplaires restants continueront de hanter les prochaines permanences en attendant 
d’être remplacés par les suivants.

5 Staritzky, Louis, Pour une sociologie des tentatives. Faire monde depuis nos vies quotidiennes, Éditions du 
commun, février 2024.


